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MODES
NOUVEAUTES, DESCRIPTTOlSr DES TOILETTES
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L'ouverture de l'Exposiüon universelle est la grande actualite
du moment; eile accapare la pensec et 1'attcriüon publique ä ce
point qu'il semble sans interet de s'oecuper d'autre chose. Malheu-
reusement pour nous, notre mission n'est pas d'entretemr nos
lectrices d'un aussi vaste sujet : la mode nous reclame et nous
lui appartenons avant tout. II n'est eependant pas bors de propos
de faire observer qu'il existe entre ces deux ordres de ehoses une
certaine correlation : on
peutaffirmer, eneffet, que
cette grande feto nationale
et confraternelle de tous
les peuples, organisee par
la France, va donner une
impulsion extraordinaire
aux modes; aussi le ino-
ment est-il arrive, pour la
Parisienne, de justitier
d'une facon eclatante la
reputation d'elegance et
degräce instinetives qu'on
s'est toujours plu ä lui
reconnaitre.

Les femmes de province
s'habillent richement, les
etrangeres recherchent
tropsouventl'excentricite;
il est donc permis de dire
qu'ä Paris seulement on
sait interpreter sainement
la mode. Le secret de la
Parisienne, c'est d'abord
quelle a peu de toilettes
iilafois, ce qui lui permet
de les renouveler souvent;
et puis, eile se pre'occupe
avant tout de la Jigne,
comme disent les artistes,
ou de la forme, si l'expres-
sion parait meilleure. Sa
Silhouette est nette et
franche de detail inutile :
c'est lä la pierre de touche
du genre parisien.

Pour le moment, la
mode continue de patron-
ner le melange du lissu
broche et del'uni; on voit
de tres-jolies toilettes ainsi
composees. Une robe de faille noire ou de couleur sombre,
par exemple, se trouve eclaircie d'un gilet, d'un parement et de
bandes en lampas ou brocatelle. Nous avons remarque une robe
de faille et grenadine noires, dont le devant etait orne d'un gilet
assez etroit en brocatelle; cette derniere etoffe presentait sur
fond bleu des dessins de plusieurs tons. Un flot de ruban noir,
äenverssatin de differentes nuances, termine le bas du gilet. La
robe est, en outre, garnie de dentelle noire ruchee et; fort habi-
lement pose'e, puis d'une largo ruche de satin noir, hordee de
brocatelle, qui entoure le bas de la traine.

P. N° 4-li. — ClIAPEAU DE JEUNE PILLE.

Module de M"lftA. Sdguin (1, rue des Colomiüs).

Voici un modele d'une autre tournure, quoique dans le menie
ordre d'idees en tant que nielange d'etofi'es; c'est un eostume
court. La jupe ras-terre est en broche vert mousse et blanc; le
bas plisse ä. larges plis plats. Tabuer assez court et non arrondi,
en cachemire vert mousse sombre. borde d'une frange laminee;
une tunique de meme etoffe estdrapee ä lapaysanne parderriere.
Corsage de cachemire ä basques courtes, rave au milieu devant

d'une large bände de
broche et entoure d'une
autre bände plus etroite.
Un postillon en broche
forme le bas du dos, et les
manches sont terminees
par un double parenient
d'e'toffe pareille.

Un genre ä indiquer
dans les modes actuelles,
c'esl la disposition qu'on
vient d'adopter et qui con-
siste a garnir descostumes
noirs, meme des confec-
tions, de bouclettes de
ruban noir a envers satin
de couleur. Nous avons vu,
entre autres, une grande
visite de faille noire,
entoure'e de deux volants
de dentelle noire ruchee,
dont la tete etait formee
de bouclettes noires ä
envers caroubier. C'etait
vraiment tres-joli.

Au nomhre des garni-
tures les plus recherche'es
aujourd'hui, il faut placer
la frange laminee; cette
frange offre une tres-grande
variete ' de types, parmi
lesquels il en est de fort
remarquables. Nous en
avons vu d'une delicatesse
et d'une legerete teile
qu'on pouvait les appli-
quer^aux tissus les plus
legers (grenadine, gaze,
etc.). Les franges et mara-
bouts lamines se trouvent
non-seulemenl en tout

noir, mais encorc en couleur, et rien n'est coqjiet comme une
visite en vigogne mastic, garnie de marabout de memo ton.

Nous devons enregistrer, au nombre des nouvelles garnitures,
la dentelle russe en fil ou soie de ton ecru, melange de bleu
marine, de rouge, etc. On peut s'en servil' aussi heureusement
pour le eostume de laine que pour celui de toile ou de zephir.
Cette dentelle russe est d'autant mieuxregue aujourd'hui, que la
mode a aeeepte depuis quelque temps dejä le linge de table, de
toilelte et meme le linge de corps « a la russe ». Nos grands
magasins nous en ofl'rent journellcment les modelcs les plus
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varies avcc des dessins et des sujets fort amusants; c'est ä la cam-
pagne surtout qu'on s'en sert.

üne autre nouveauie ä signaler, toujours dans la categorie des
garnitures, c'est la « broderie mousquetaire », genre absolument
inedit; eile consiste enbroderie pleine, sorte de plumetis, blanche
ou de couleur, quelquefois de deux tons. De loin on dirait de ces
broderies anciennes, d'un aspect mat, qui fönt si bien sur les
etoffes unies. Non-seulement il y a des bandes, mais encore des
parures completes (col et manchettes) qui formcnt un heureux
complement ä la garniture dela robe. Nous recommandons ä nos
lectrices cette gracieuse innovation.

Le bouton de robe et de confection tend ä devenir non plus
seulement un objet de premiere utilile, mais un objet de luxe,
sinon une ceuvre d'art digne de figurer parmi les collections d'un
muse'e! Citons-en les principales varietes. C'est d'abord le corozo
en deux tons, blanc et rose ou mastic, blanc et beige, ou mouchete
dans tous les genres. Le bouton de corne blonde, demi-creux ou
bombe, avecle bouton burgos, sorte de nacre, lesqucls presentcnt
differentes dispositions. Le bouton de jaisetfantaisie iris. Le bouton
d'acier ä mille facettes, imitation Louis XVI. Le bouton en veri-
table e'caille, avec incrustations d'or, sujets, fleurs ou animaux;
d'aurtres tout noirs, avec personnages d'or. Le bouton ceramique
estun vrai tableau de genre, du Watteau tout pur... Tres-coquet
encore, le bouton de nacre avec incrustations ou dessins en
relief. Entin, nous citerons, pour le compte de la fashion mascu-
line, un bouton avec initiales, qui a ete fort remarque.

Puisque nous avons ouvert la voie aux indiscretions a propos
de modes d'hommes, ajoutons que les elegants portent, en ce
moment, des pantalons de nuance maslic, avec carreaux et
rayureslilas ou rosees. On les rencontre meme avec des pardes-
sus de ton jaune reseda, cacao! Enfln, notons, ä titrc de detail
caracteristique, que les hommes relevent le bas de leur pantalon
par genre, et portent leur parapluie renferme dans une gaine de
soie, ce qui nous semble bien peu rationnel. Mais il parait que le
bon ton le veut ainsü...

Mary d'Auberville.

i»c>ifi'ipSlon des gravurcs dans Ic texte.

P. N° kill.

Chapeau DE jeüne FILLE. — Paille anglaise, de couleur feuille morte;
passe plate et ronde, calotte elevee. La bordure, ainsi qu'uno torsade qui
entoure la calotte, est en satin de meme couleur que le chapeau. Deux
tetes de plumes assorties s'echappent d'une pyramide de coques de satin
qui ornent le bavolet. Roses rouges sur lo cöte et brides de satin.

DG. K° 894.

Nodveai'x modeles de ccotections. — 1. Paletot de faule noire, garni
devant d'une large passementerie ä jour, en jais taille. Tout le dos du
vetement, ä l'exception du milieu du dos, est entoure d'une garniture de
passementerie semblable, au-dessous de laquclle courent deux volants de
dentelle. Une bände de meme dentelle suit le bord superieur de la garni¬
ture etencadre le plastron. Le milieu du dos est forme d'un plastron de
faille plissee, dont les plis fönt eventail dans le bas. Bande de passemen¬
terie dans le hautjju vetement derriere et Collier de dentelle ruchee. Pa-
rement de passementerie, encadre de dentelle, au bas des manebes. —
Coslume de mohair mastic. Jupon ras-terre, entoure de volants plisses et
de biais etroits. Polonaise sans autre garniture qu'un ourlet pique, etfermee
en biais sur le devant. Le plus large des cötes est drape et tendu derriere,
oü l'autre cöte vient le rejoindre sous une large boucle d'acier. — Chapeau
de paille noire, ä passe retournee en diademe et bordee de velours. Le
bandeau est forme d'une guirlande de fleurs des champs, coupee sur le
cöte par une plume posee en aigrette. Bande de velours autourde la calotte.

2. Confection en drap de soie, de forme njustee derriere et demi-
ajustee devant. De ce röte, le vetement est ouvert en ehäle et simule un

bas de gilet, avec cötes longs et fuyant derriere, oü ils sc terminent
pointe. Une passementerie perlee de jais et uneruchede dentelle entourent
le cou, bordent l'ouverture, puis suivent les bords des cötes, en remontant
vers le dos. Le bas porte une garniture pareille, et le tout est termine par
un volant de dentelle. Le milieu du dos est orne d'un motif de passemen¬
terie finissant en pointe ä la taille. Torsade de passementerie perlee avec
glands un peu au-dessous, et flot de ruban satin. Un flot semblable com-
plete le bas du gilet. La manche est garnie d'un sabot de dentelle sur-
monte d'une passementerie. — Costume de faille et foulard bei»-e. Jupon
ä traine unie, garnie devant d'un volant plisse. Tunique a tabuer dentele
drapee derriere sous un nceud de faille assortie, qui fixe le tout au jupon
— Chapeau « toque Francois Ier », en satin blanc. Le fond, mou, est en¬
toure d'une echarpe de meme etoff'e drapee derriere et qui traverse un
anneau d'or; nceud et bouclette flottante sur l'extremite de l'echarpe.
Touffe de plumes Manches sur le devant.

3. Grande visite en drap leger, de couleur « cocher ». Une couture
cintre le milieu derriere et les manches sont prises dans les coutures de
cöte. Broderies de laine brune sur le dos et les manches, ainsi que devant
et franges « queue de ctieval >>sur tous les bords. — Costume prinecsse ä
courte traine, en taffetas grisaille. Haut volant plisse derriere, les plis
maintenus de place en place et volants fronces avec tete coulissee et ruchee
devant. Chapeau de paille beige, ä bavolet remontant et double passe-
guirlande de myosotis entre les deux. Kuban de faille et satin de ton beige
et bleu; plume beige.

4 et 5. Paletot de sicilienne noire, presente sous deux aspects. Ce vete¬
ment est decollete en chäle devant et derriere, et la garniture forme un long
V sur le dos, en meme temps qu'elle dessine un col carre devant. Cette
garniture consiste en trois galons d'or qu'accompagne une dentelle noire;
des barrettes de sicilienne relientles bords du V, et un flot de ruban orne
le bas du col. Meme garniture de galon et dentelle au milieu devant.
Brandebourgs et boutons boule dans le bas du paletot derriere, avec glands
et niacarons d'or. Les poches sont ornees, comnie le reste, avec des nceuds
de ruban en plus. Trois galons d'or, encadres de dentelle, dessinent un
parement au bas de la manche, ornee en outre de brandebourgset de bou¬
tons. Une frange « copeau » en lacet lamine, bördele bas du vetement.—
Costume princesse en armure de laine lilas. Jupe ä longue traine, resserree .
ä l'endroit de la coulisse par deux pattes bordees de soie violette, qui se
boutonnent dessus. Lisere violet sur l'ourlet de la traine et balayeuse de
mousseline lilas. Volant plat sur le devant du jupon, avec tete ruchee et
bordee de violet; deux liseres de meme feinte soulignent la ruclie. —Cha¬
peau de paille noire, genre Marie-Stuart, garni de satin noir. Le ruban est
disposc en bandeau plat dessus, avec dentele d'or depassant contre la ca¬
lotte. Coques de ruban sur le cöte, melangees de reseda et de feuillagc.
Tour de tete en tulle ruche.

6. Costume de cachemire bleu azur, pour petite Alle de cirq ans. —
Jupon, gilet et long paletot, forme par im nceud de ruban. — Lingerie
plate. — Chapeau tyrolien en paille beige ondulee. Ruban bleu autour de
la calotte; chou de meme ruban et de velours brun sur la calotte.

7. Mantelet-visite en cachemire noir. La manche et la garniture forment
double pelerine; le devant est ä pans carres. Dentelle plissee et galon peile
de jais sur tous les bords. — Costume de toile ecrue. Jupon ras-terre, en¬
toure d'un grand volant plisse. — Polonaise ä bords denteles, tres-Iongue
et simplement drapee derriere. — Capote de paille beige. La garniture,
qui envahit tout le haut de la passe et de la calotte, consiste en une
reunion de coques de ruban mastic, ä envers satin bleu et rouge, et dont
les tons sont habituellement entremeles. Les brides partent du bavolet,
d'oü s'echappent trois oiseaux-mouches.

(Prix du patron epingle des confections ci-dessus decrites : 3 francs.)

Dcscriplion de la gravurc coloriec n° I51».

Elegantes toilettes de viLLEOiAiunE. — 1. Costume en armure de
soie, de nuance « oseille cuite », et foulard bleitdeciel. — Jupon a traine.
le bas entoure d'un haut plisse de foulard, maintenu par deux rangsa
piqüres; un autre plisse, dont la tele est formee par un biais, surmon i
le premier par devant. —Tunique tablier rayec devant par une bände«
plis cousus, et garnie dans le bas d'un volant plisse formant tete. Cette ü
nique est drapee derriere et retombe sur la traine. — Paletot (genre ffl>
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, gra,urc colori«»'

tinec) en armure verte, avec faux gilet de foulard; bleu un lisere et un
plisse, tous deus en foulard, suivent les bords du vetement. Le col rabattu
et le parement des manches sont en foulard cgalemcnt et ornes de p'elits
plis. — Lingerie plate en toile. —■ Chapeau de paille anglaise, ä passe dia-
dcine; bandeau de foulard bleu päle. Panache d'oiseau de paradis sur la
passe, fixe par une tete rouge. Brides de faule verle.

2. Cosfurne de brocbe caroubier et faille de meine ton. — Ce costume
se compose d'abord d'un jupon de faille, dont le devant est couvert de
bouillonnes poses en biais et separes par des volants de dentelle brodee de
perles « scarabee ». Un volant ruche, surmonte de dentelles pareilles, orne
le bas du jupon. —Un plastron-gilet en faille forme le milieu du corsage
par devant; les cötes sont en tissu brocbe ainsi que le dos.dispose en man-
teau de cour ä longue traine. Un volant de dentelle perlee suit ä plat le
bord de la traine. Des revers de faille, soulignes par une ligne de perles,
encadrent le plastron; Tun des revers se prolonge en draperie; il est
borde d'un volant de dentelle, termine sur le cöte derriere par un flot de
rubans. Les manches sont entourees en biais d'un bouillonne de faille,
encadre de dentelles perlee». — Lingerie plate et nceud de dentelle. Cha¬
peau de paille ä passe diademe, double de bleu päle. Panache de plumes
ris sur le cöte. — Prix du patron epiugle : 8 francs.

Palrons Iraces nnncxcs ä cc numero.

La feuille de patrons traces, annexee au numero de ce jour, conlient les
scpt modeles ci-apres designes :

1. Costume de promenade, d'apres la gravure coloriee N° 1513 (fig. 1),
annexee au präsent numero.

2. Confeclion-visite, d'apres la gravure DG. N° 894 (fig. 7), publice dans
le present numero.

3. Costume de jeuno fille, d'apres la gravure G. N° 887 (fig. &), publies
dans le numero qui parailra le 18 mai.

i et 5. Toilettes de ville d'eaux, d'apres la gravure coloriee N° 15IG
(fig. 1 et 2), annexee au numeio qui paraitra le 18 mai.

6. Costume de bebe de cinq ans, d'apres la gravure coloriee N° 1517 E,
annexee au numero qui paraitra le 25 mai.

7. Gilet de faille, pour soiree, d'apres la gravure G: N° 881 (fig. 2). pu¬
blice dans le present numero.

D<-scri|i(ion <If In liminair coloriee L. \ UM.

Annexe speciale ä l'edition N" i.

Toilette de gband diner. — Costume de faille absinthe et vert mousse
avec brocbe de soie assorti aux deux tons. — Le jupon est en faille absin¬
the, ä l'exeeption du tablier et de la traine rajontee, qui sont en faille
mousse toute plissee. Une draperie de tisssu brocbe, disposee en plis regu¬
liere et remontants, fait le retour de la jupe par derriere, chaque pli etant
fixe aux coutures de cöte; une bände de faille absinthe termine cette dra¬
perie et resserre le commencement de la traine. Le jupon semble s'ouvrir
sur le tablier; les bords de l'ouvertnre sont ornes de revers de faille rose
formant deux pointes de chaque cöte. Trois banderollcs de ruban rose
coupent en biais les plis du tablier. — Corsage de. tissu brorhö, :;arni
devant d'un plastron de faille rose qui descend par une longue pointe jus-
qii'anx revers de la jupe. Col de faille absinthe, formant revers sur le
corsage, qui est decollete en rarre. Les manches sont moitie en breche,
moitie en faille, avec draperie en pareil; le bas est termine par une bände
faille rose. — Manchettes et collerette Medicis en crepe lisse, avec mo-
destie en pareil. — Bouquets de roses pour le corsage et la coiffure. —
Evcntail de plumes noires. — Prix du patron cpingle : 8 francs.

jljt*
,1

— M"o Marceline &..., ä Liege.
Vous imiterez la dentelle russe en passant en reprises du fil bleu et du fil

rouge ä travers une dentelle ecruo.

— M™ ß..., ä Boukües.
Si vous avez le pied fort, le soulier ä barrettes ne vous ira pas. 11 est

preferable de prendre une bottine un peu montante.

— Mmo Estelle T..., ä Meliw.
II faut cinq metres d'etoffe ordinaire pour un jupon, et environ autant

pour la polonaise; ajoutcz ce que vousjugerez ä propos pour los garnitures.
Un paletot demi-ajuste, de taille ordinaire, sur 90 centimetres de longueur,
comporte trois ou quatre metres d'etoffe, quand il n'y a pas de manches.

— Mmo Louise V..., ä Angouleme.
Nous nous chargeons de vous fournir tous les patrons (coupes, epingles ou

montes) des modeles contenus dans notre Panorama des Modes. Mais il
faudrait nous aecorder un peu de temps si vous commandez les quatorze
toilettes.

— M'ie Noemie B.... ;'i Lvon.
On etablit guere de robe elegante Sans l'appoint d'une balaveuse. Celle-ci

se fait geueralement en mousseline, — de couleur, dans certains cas.

— M""> Lucie M..., a Nancy.
L'ecossais reprend faveur pour le costume de voyage. Voici de quelle facon

il faut l'etablir : Jupon ras-terre, avec volant de 15 centimetres tout au
plus et fronce; tunique drapee dessus, pouffant un peu derriere, et corsage
ä petite basque.

— M,n° Soi'HiE L..., ä Nantes.
Le jais a reconquis tous les suffrages des femmes de gout eblouies pour

un moment par l'eclat de la perle clair de lune. 11 est plus que probable
que ce regain de succes durera longtemps encore.

ECHOS DE LA MODE

Nos lectrices ne sont pas sans avoir entendu parier d'un euncile
qui se tienl, deux fois l'an, dans un des plus nobles hötels du
faubourg Saint-Germäin, et oü se reglent les ciu,estions d'etiquetle
et de savoir-vivrej ou l'on deeide ce qui sera aeeepte ou rejete
parmi les nouvelles modes et les nouveaux usages. 11 a ete parle,
ä la derniere se'ance, des conditions auxquelles les bijoux peuvent
etre admis, lorsqu'on est en deuil.

Dans les premiers temps qui suivent une grande perte, le
moindre bijou, füt-il de bois durci, est proscrit. Un peu plus tarj,
le jais peut faire son apparition, d'abord dispose' sobrement; peu
ä peu il s'accenluera et ruissellera sur la toilette entiere. Dans la
derniere periode du deuil, il est peruiis aux ametliystes de se
montier. Elles composent de fort jolies parures de deuil... mi-
toyen, comme on disait au dernier sieele.

Pour la fin des deuils, dits de courtoisie, on peut tres-bien
sorlir ses hyacinthes de lcurs ecrins. L'exemple en a ete donne'
par la Alle du marechal de Richelieu, mariee au seigneur le plus
formaliste de l'e'poque. Le comte d'Egmont, — encore astreint,
en sa qualite de proche parent, au deuil de la reine dona Maria,
que la cour de France avait quitte, — permit ä sa femme de se
rendre k un grand couvert, a Versailles, en habit noir lampasse',
et portant au cou, aux oreilles, aux poignets, ä l'agrafe de son
aigrelte, les plus belies hyacinthes du monde, immenses, etince-
lantes et d'une süperbe couleur de capucine.

On s'est beaueoup amuse dernierement, chez la comtesse
Roger de Richemont, ä chercher la signification des prenoms de
toutes les personnes presentes. Les femmes etaient surtout desi-
reuses de connaitre l'eloge (car c'est presque toujours un eloge)
que renferme leur iioin,

On a trouve dans un vieux livre que Clarisse, Clara ou Ciaire,
veut dire clarte, lumiere; Edith, qui est benie ; Emilie, qui attire

. par ses facons; Sara, princesse; Anna, paix, bon vouloir; Emme-
line, melodieuse; Gora, une vierge; Mary, amertume; etc.

On assurc que, depuis, dans plusieurs autres maisons, on s'est
livre ä cette recherche du sens des noms, et que la distraction,
gräce ä sa nouveaute sans doute, a ete tres-appreciee.

L. S.
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LINGERIE, COIFFURES ET CHAPEAUX (G. 860-64-67-81-83).

1. Bonnet du matin en mousseline et guipure,
d'une large pointe qui est drapee sur une
passe, avec Bout flottant derriere pour le ba-
volet. La dentelle est coquillee sur la passe et
suitäplat le bas du bonnet. Un noeud deruban
rouge resserre le catogan de mousseline; un
autre noeud semblable orne le sommet du bon¬
net. — Modele de M me Day-Fallette.

2. Gilet Pompadour pour soiree, en saun
bleu pale, formatit petite pelerine derriere et
decollete en carre. 11 est entoure d'un entre-
deux de broderie Pompadour, qui se termine
de chaque cöte par un flot de ruban bleu. Des

— Ce bonnet se compose

BS^

2. Gilet Pompadour.

barrettes de meine ruban ornent le
plastron et sont reunies au milieu par
un noeud et une boucle d'or. Ruche de
crepe lisse festonne dans le haut, et

■>bouquet sur le cöte, compose d'une rose,
d'une brauche de reseda, de mimosa et
d'herbes legeres.

3. Gilet de soiree, en satin bouton
d'or, de möme forme que le prece-
dent. Un bouillon de gaze bleu päle
coulisse encadre le plastron et suit le
bord interieur du gilet, faisant pied ä
un entre-deux de broderies bleu päle et
bois, qui fait egalement le tour du mo¬
dele. Des bouclettes de ruban terminent
les cötes. Le plastron est orne de bouil-
lons de gaze bleue et d'une dentelle de
broderie assortie ä l'entre-deux, le tout
dispose en barrettes. Ruche de crepe
lisse ä l'interieur.

Col-fichu en faule lilas. Une dentelle noire, brodee de soie -violette
entoure le modele; une dentelle blanche en
suit le bord interieur, en s'appuyant contre
un plisse de crepe lisse. Noeud de ruban lilas
et bouquet de primeveres des pres.

6. Fichu Lamballe, en crepe lisse blanc,
d'un aspect tres-mousseux, avec dentelle blan¬
che tout autour. Les bouts du fichu, termines
par une frange de soie legere, sont noues negli-
gemment et fixes par un bouquet.

7. Capote de paille unie et faconnee. Le
bord de la passe est dentele deux fois et ä
jour; il forme transparent sur un bandeau de

1, Bonnet du matin.

4. Capote de paille anglaise. La passe
et le bavolet sont bordes d'uu dentele
de paille. Ruban ä double face, en faule et satin assortis, dispose au¬
tour de la calotte et formant les brides; celles-ci partent du fond du cliapeau.
Piquet de roses et de feuillage sur le sommet.

!i. Catote de paille anglaise.

3. Gilet de soiree.

faille myrte bouillonne. Les brides, en
ruban pareil, partent du dessous du
bavolet. Des groupes de bouclettes de
ruban contournent la calotte, soutenues
par une paille faconnee qui se termine
derriere. Piquet de clocbettes fixe au
bas de la calotte, l'enfilade retombant
au-dessous du bavolet. Modele de
M me A.

8. Coiffure Marine. — Un petit poutt
ondule, ä grosses vagues, orne le front.
Une partie des cheveux du sommet et
des tempes est laissee de cöte ä racines
droites pour former la fondation. 0n
partage le reste en deux parties egales,
dont on fait, de chaque cöte de l'oreille
un nreud marin tres-läche; avec la
naissance des cheveux, on forme une
sorte de catogan souple tombant sur le
cou et accompagne de quelques boucle
(pbintes de frisure). On dissnnule le
bouts frises du nceud marin qu. vient
former le diademe de la coiffure ; enf, ,
une meche frisee, posee par derriSre

entre les deux nceuds marins, simule les ondulations desJ^ 6̂ .,^
mer. — On peut ajouter, comme ornement. de petites an

i\i«^M^ An m d^u;ii„+ in »na I.affit.tft.

■Mi

er. — un peui ajouDer, couiuic uim>."----
- Modele de M. Rebillat, 37, rue Laffitte.
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9. Coiffure de diner. — Petit bandeau ondule, avec legere frisiire sur i de muguet blaue, au-dessus duquel tremblait, comme s'il eöt ete agile par
Ie front. Cheveux des tempes releves ä racines droites et frises au petit fei; | la brise, tout un vol de papillons multicolores... »

cheveux de la nuque releves a racines
droites en plusieurs coques. Double noeud
du edte (jauche. Qa et lä quelques coques
avec entrelacement de frisures. — Pour
ornement, des peignes dores.

LES TOILETTES FLORALES

Un chroniqueur de beaueoup d'esprit
s'eleve eontre Tabus des fleurs fque lui

5. COL-FICHD EN FAILLE.

avez-vous donc fait, pauvreltes?j dans
le costume feminin, et il cite, ä l'appui
de ses doleances, un coinpte rendu de
grande soiree mondaine qui lui a ete
transmis, ä titre de document, par une
de ses lectrices. Les extraits suivants
prouvent, en effet, que les toilettes
florales semblaient s'ßtre donne ren-
dez-vous a cette soiree :

« La baronne de S... en toilette
de roses des quatre Saisons. Elle n'avait
pas moins de dix metres de cordons

6. Fichu Lamballe

Oii voit qu'il est temps de reagir,
ajoute notre chroniqueur, et que la
bitte sera rüde, ä moins que le remede
ne sorte de l'exces memo du mal.
Voilä qu'on revient aux fleurs les
plus simples pour les chapeaux du
jour. On y porte meine d'enormes cou-
eous d'un jaune ultra-vif. Est-ce la
fin des Orchidee«, des plantes de
serre et des feuillages fantaisistes?
En ce cas, que saint Coucou soit beni;

COIFFUBE MARINE

7. CaPOTE DE PA1LEE.

de roses epanouies entou-
rant sa robe.

» La duchesse de M... en
moissonneuse. Pour jupe,
une gerbe d'epis d'oü s'e-
chappaient des bluets, des
päquerettes, des coquelicots,
des liserons, des boutons
d'or.

» Une robe de faille blan¬
che, tout enguirlaudee de
liserons de toutes couleurs.

> Une robe de satin blanc
couverte de lilas blanc et
de roses des quatre Saisons.

» Une rohe de faille ro-
see avec spirale de cordons
de fleurs de peclier entou-
rant toute la jupe.

»Une toilette de faille rose,
traversee par une longue e-
charpe de roses, de violettes
de Parme et de mousse. 9. COIFEUHE DE DINER.

» One toilette de satin blanc, avec cordons de rose the et de reseda »
Enfin, pour le bouqnet :
« Une robe de faille blanche toute poudree de tulle illusion et de frans

niais on voit que nous revenons ä la guerre des deux roses
roses blondes et des roses brunes.

la guerre des
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SCHLEMILIE
SCENES DE LA VIE DE FASIILLE DES 1SRAEUTES ALI.EMANDS

(Suite.)

IX

Une heure ne s'etait pas ecoule'e que deja lc bruit du resultat
singulier du testament s'etait repandu dans toute la ville Et cha-
cun de eonclure :

— Allons ! il est dit que Schlemilie restera eternellement
« Schlemilie! »

— Pourquoi cela? fit le vieux Levy. Baermann l'epousera, et
celui-la, du moins, n'aura pas tous les malheurs!

Au bout de quelques jours, Baermann voulut demander encore
une fois a Emilie si eile n'avait pas connaissance de quelque dis-
position prise par l'oncle Marcus posterieurement au testament
dont il avait ete donne lecture. Mais, des les premiers mots qu'il
lui en dit, Emilie coupa court ä ce sujet d'une facon tout k fait
decisive.

— 11 me peine, dit-elle, d'avoir ä parier de pareilles choses, pres-
que au lendemain de la mort du eher oncle dont je porte le deuil.
LVapres ce que j'ai pu entendre, — car Dieu sait que mes pensees
etaient ailleurs! —■ votre premier devoir est de rechercher l'he-
ritier legitime et, en attendant le resultat de vos demarches, d'a¬
voir soin que sa prppriete soit scrupuleusement administree. J'ai
la conviction, mon eher Baermann, que, quoi qu'il arrive, vous
agirez ainsi...

Et eile ajouta en lui prenant la main :
— Comme j'ai celle aussi que vous n'abandonnerez pas une

pauvre fillemaintenant seule au monde.
Les yeux de Baermann s'etaient remplis de larmes.
— Vous vous trompez, mademoiselle Katz, repondit l'honnete

garcon. J'ai ä prendre prealablement toute disposition que je
jugerai d'aecord avec les sentiments du defunt. Or, conforme-
ment ä ses sentiments bien connus de moi, vous etes et devez
rester, quant ä present, la maitresse de la maison.

Et s'inclinant devant la jeune Alle, il se retira sans ajouter un
mot.

Emilie le suivit du regard, puis courut vers son armoire; mais
ses yeux humides ne se furent pas plus tot portes sur la glace,
qu'une reflexion soudaine l'arreta :

— Non, dit-elle, cela vaudra mieux.
Baermann, desoncöte, se mit avec un redoublement de zeleau

travail, afin de häter l'accomplissement de la täche qu'il tenait ä
la fois de laconfiance de son bienfaiteur etdela volonte de made¬
moiselle Katz. Avecl'aide d'un clerc, il dressa un inventaire exaet
de ce que posse'dait l'oncle Marcus; le stock de marchandises en
magasin, formant un'verilable capharnaüm, fut mis en ordre et
vendu ä l'encan.

Sous l'influence d'tin labeur incessant, la vieille maison de
commerce eprouva comme une sorte de rajeunissement. 11 sem-
blait que Baermann eüt dix mains et autant de pieds. Sa timidite
antcrieure avait fait place ä une activite fievreuse, ä un remarqua-
ble espriL de decision.

Le resultat de ses efforts depassa son attente : il se trouva que
la fortune active laissee par l'oncle Marcus etait plus considerable
encore qu'on ne l'avait suppose. Baermann n'avait \ point cru
devoir retirer de la maison le legs qui lui appartenait; il se con-
siderait, jusqu'ä nouvel ordre, comme l'associc en commandite
de l'heritier futur, dont l'existence continuait, pour le present,
d'etre envoloppee de tenebres. Les avis reiteres parus depuis long-
temps dans tous les journaux des deux mondes etaient restes
jusque-lä sans efTet, et l'on en etait encore ä deeouvrir une
trace quelconque dudit heritier.

nii(le üi«.
mais ce

Sur la demande expresse d'Emilie, on avait installe dans une
chambre devenue vacante la mere de Baermann, Jochebedchen
la bossue. Emilie n'avait consenti ä demeurer dans la maison qu'ä
cette condition. Quant ä la vieille femme, tout heureuse de pro-
fiter de 1'offre genereuse qui lui etait faite, eile y avait cependant
mis aussi une condition: c'etait que l'on congedieraitla cuisiniere,
et que dorenavant, chargee elle-meme d'administrer la cuisine,
eile pourrait utiliser seulementpro domo les foies et la graisse d'oie.

Hatons-nous de dire queM' M Baermann recompensa Emilie, par
une adoration presque idolätre, de la conduite affectueuse et
pleine de respect que la jeune tille observait ä son egard. II
n'etait pas de jour qu'elle ne dit ä son (ils : « Seigneur Dieu!
quelle perle, quelange que cette bonne Mademoiselle Katz! » Et
jamais Baermann ne la contredisait.

Chaque soir Mme Jochebedchen faisait calcul sur calcul, afin d'etre
bien süre dunombrede jours eeoules depuis la sommation lega-
lement faite ä Jacob Marcus. Chaque jour, dont la derniere heure
avait sonne sans annoncer l'apparition dudit Jacob, etait un jour
de gagne pour le coeur tremblantde la pauvre mere. Elle songeait
dans son for interieur que, quand le delai fixe par le testament
serait expire, — soit que l'heritier en titre fut mort depuis long-
temps, soit qu'il füt tombe en Amerique entre les mains des sau¬
vages et que toute trace de lui füt ä jamais perdue, — il se pour¬
rait que la maison de l'oncle Marcus et toute la fortune qui en
dependait devinssent la propriete de son fils. Dans ce cas, eile
eslimait jque, quand bien meme les Frei del ou les Goldschmidt
offriraient leurs Alles ä son Baermann avec un million dans
chaque main, il ne devrait epouser personne autre que Mademoi¬
selle Katz, füt-elle desheritee dix fois et bien que ce füt une
« Schlemilie .> ! Certes, eile voyait parfaitement, quoiqu'il n'en
ditrien, ce qui rongeaitle cceur du piuvre gargon, et eile ne
mettait pas en doute que Dieu serait assez juste pour prefererä un
aventurier un etre aussi digne d'etre heureux, un aussi bon fils
que Fetait le sien !

Teiles etaient les pensees qui hantaient l'esprit de Mme Joche¬
bedchen, quand le soir, apres avoirlavelavaisselle, eile etait assise,
les bras croises, derriere le foyer de cuisine. Mais dansla journee,
quel eflroi quand un etranger se presentait dans la maison!
Croyant voir dans tout personnage inconnu le terrible Jacob Marcus,
eile allait toute tremblante ä la rencontre du visiteur, puis tout
en s'essuyant les mains avec son tabuer de cuisine :

— Qui etes-vous? s'ecriait-elle.
Et sa poitrine, que la nature avait chargee dejä d'un poids

passablement lourd, se trouvait allegee d'un poids plus lourd
encore, quand la personne qui venait d'entrer declarait se nom-
mer M. Rosenbaum, Lilienfield ou Blumenthal.

A mesure que l'annee avancait vers sa fin, les esperances de la
bonne dame allaient croissant, et eile commengait dejä ä prendre
ä l'egard d'Emilie une sol'te d'air de protection :

— Vous verrez, disait-elle, Mademoiselle Katz, quel homme
est mon fils. C'est que mon fils n'est pas un Ochs, vovez-vous!

Et il y avait dans le sourire dont eile aecompagnait ces mots
tout autant d'orgueü que de bienveillance.

XI

Cependant, .la seconde annee s'etait ecoulee. Aucun ineident
n'etait venu modifier l'existence qu'on menail dans la maison de
la rue du Graben. En revanche, les affaires prenaient de jour en
jour une plus grande extension, et comme ä plusieurs reprises de
gros lots avaient ete payes par l'intermediaire de la maison
Marcus, la clientele du bureau de loterie s'etait considerablement
aecrue. La loterie de Brunswick, dont Emilie possedait un billet,
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avait ete Ucee, mais ce billet etait sorti en blanc! La fete de
Purim etait revenue, mais, attriste par un double deuil, ce jour
avait depuis longtemps cesse d'etre une joyeuse fete potir la
pauvre Alle; un instinct de superstition facile ä comprendre lui
en faisait meine apprehender le retour, et eile se prenait chaque
fois ä souhaiter que ce jour füt passe. Aucun evenement ne l'avait
encore signale, lorsque, ce soir-lä, sur la liste des etrangers
ari'ive's dans lajournee, — liste inseree tout au long dans le Journal
hebdomadaire dela commune, — on put lifo cette mention :

« A l'bötel du Ritter : James Marcus, de Baltimore. »
Emilie ne se trouva point informee du fait, par la simple

raison qu'elle ne lisait jamais la feuille hebdomadaire;
Mme Jochebedchen non plus. Depuis longtemps, rien n'etant venu
troubler la securite dans laquelle eile vivait, la bonne vieille avait
cesse d'aller ä la rencontre des visiteurs inconnus. Aussi devons-
nousdire que, le lendemain, lorsqu'un jeune homme d June tren-
taine d'annees tranchit le vestibule en demandant ä parier ä
M. Baermann, ce fut avec une reelle prevenance qu'elle lui indi-
qua la porte du bureau.

L'etranger avait la taille bien prise, les epaules larges, le vi-
sage fortement colore et encadre de deux touffes de barbe finis-
«ant en pointe. II portait de longues bottes molles et une petile
redingote de drap brun, du genre de Celles dont s'affublent les
paysans et les marchands de betau des environs. Mais les yeux
percants de M'" e Jochebedchen avaient tout de suite decouvert sur
sa personne une epingle en diamant et une massive chaine de
montre en or, sans oublier un largeanneau passe au doigt de
l'etranger et portant un large camee grave pour servir de sceau.
Flairant une bonne affaire, la mere Baermann, avec toute l'affa-
bilite dont eile etait capable, ouvrit elle-meme la porte du bu¬
reau. Ce mouvement inattendu fit sortir son Als, qui, la plume
derriere l'oreille, s'avänca ä la rencontre du visiteur :

— Master Baermann? demanda celui-ci avec un accent mani-
festement etranger.

— C'est moi, monsieur, pour vous servir, repondit Baermann.
Et tout en faisant passer devant lui l'inconnu, pour 1'introduire

dans les bureaux :
— A qui ai-je l'honneur de parier? demanda-t-il.
— Ah! vous ne me reconnaissez plus, master Baermann? Je

suis James... ou plutöt Jacob Marcus !
Ces paroles, apres lesquelles la porte se ferma sur les deux

interlocuteurs, l'urentles dernieres qui parvinrent aux oreilles de'
Mme Jochebedchen. Elles lui flrent reffet d'un coup de poignard
recu au cceur :

— Dieu puissant, s'ecria-t-elle, protege-nous !
Et eile fut obligee de s'accrocher ä la rampe de l'escalier pour

ne pas tomber. Elle venait d'apercevoir celui qui pour eile etait
le symbole de la terreur; il etait lä, le veritable Jacob Marcus, en
chair et en os.

XII

II est maintenant indispensable de donner un coup d'oeil retros-
pectif au personnage qui vienl tout ä coup de s'introduire, sous
des dehors peu sympathiques, dans le cadre inaeheve de notre
pelit tableau de famille.

Jacob etait le Als d'un frere qu'avait eu l'oncle Marcus. Les
deux freres avaient commence par habiter la meme petite ville
de province, jusqu'au jour oü celui dont nous avons esquisse
l'liistoire avait cru devoir se fixer dans la capitale du pays. A cette
epoque, le pere de Jacob exercait la prof'ession de marcliand et,
d'un bout de la semaine ä l'autre, pratiquait dans la banlieue le
commerce de detail.

Tantque l'oncle Marcus, travaillant ä la sueur de son front pour
gagner son pain, put raisonnablement secourir son frere, il par-
tagea regulierement avec lui ses economies. Mais voyant que les

exigences de sa famille allaient croissant en proportion de la
richesse acquise par ses efforts, Marcus n'hesita pas ä reduire in-
flexiblement ses liberalites aux proportions les plus modestes. Car
un des traits particuliers du caractere de notre vieil ami etait de
n'avoir pas plus d'entrailles pour les membres de sa famille que
s'ils eussent ete pour lui des etrangers :

— Qu'ils travaillent peniblement! avait-il coutume de dire.
N'est-ce pas ainsi que j'ai du travailler moi-meme ? Je ne me lais-
serai certes pas mettre sur la paillc... ed ccetera, edcwtera.

Son frere ctant venu ä mourir, ce ne fut qu'apres de longues
hesitationsquel'oncle Marcus deeida de faire entrer dans sa maison
le fils unique du defunt, son propre neveu Jacob Marcus, alors
äge de seize ans.

Celui-ci, garcon d'allure grossiere, inculte de cceur autant que
d'esprit, se considera tout de suite comme l'heritier presomptif de
la maison et regia sa conduite en consequence. Trouvant sans
doute qu'on lui mesurait trop parcimonieusement l'argent de ses
menus plaisirs, il se mit ä faire des dettes pour le compte de son
oncle, hanta les cafes et les bals publics, et mit si bien ä la tor¬
tun: l'esprit econome du vieux bonhomme qu'il en resulta sou-
venl des scenes domestiques de la derniere violence.

L'oncle commencait par refuser de payer les dettes du neveu,
puis menacait celui-ci de le confier ä la justice. A la fin, son
excellent cceur prenait le dessus; mais, dans son for interieur,
il ne pouvait s'empecher d'estimer hcurcux tout homme qui n'a
pas de parents.

Cependant, l'impossibilite d'employer Jacob dans le commerce
devint bientöt manifeste, et le jeune homme s'aliena si bien la
confiance de son oncle que ce dernier dut se decider ä faire
entrer dans ses bureaux le fils de M"ie Jochebedchen, que la
mort de son pere avait fait orplielin. Baermann, k force d'ac-
tivite, d'intelligence et de modestie, ne tarda pas ä se rendre
indispensable au vieillard, ce qui ne manqua point d'exciter la
Jalousie de Jacob. Des querelies, toujours provoquees par lui, des
scenes brutales meme se produisirent, et un jour que l'oncle lui
adressait une menace energique, il s'oublia au point d'outrager
son bienfaiteur par de grossieres insultes. Le lendemain, l'oncle
Marcus luipresenta les notes acquittees de toutes ses dettes, eten
lui remettant une legere somme pour parer aux premiers besoins,
lui intima l'ordre de quitter surle-champ sa maison pour n'y
rentrer jamais. Le mauvais sujet ne se le fit point repeter; il
sortit brutalement, sans dire ä qui que ce soit le moindre mot
d'adieu.

De son cöte, Baermann s'epuisait ä lutter avec sa conscience,
s'aüribuant ä lui seul la responsabilite de ce qui venait d'arriver,
s'accusant d'avoir separe, peut-etre pour toujours, l'oncle et le
neveu. Bien que sur de soi-meme et conscient au fond de son in-
nocence, il se tourrnentait ä la pensee que le monde pourrait lui
attribuer une intention egoi'ste. II s'efforcait sans cesse d'apaiser
la colere du vieux Marcus ä l'egard de l'ingrat Jacob, maintenant
disparu, et dont il demandait la trace ä tous les echos. II parvint
ä decouvrir que le jeune homme avait emigre en Amerique et
que, dans ce pays de travail, il avait appris ä travailler. II le fit
rechercher par un ami d'enfance qui exercait k New-York le nie-
tier d'horloger, et lui fit tenir, par rintermediaire de ce meme
ouvrier, une lettre oü, de la facon la plus cordiale, il l'exhortait
ä repudier le passe et ä revenir dans sa famille. A cette lettre,
Baermann avait Joint genereusement une partie de ses economies,
destinees ä faciliter le retour de l'enfant prodigue.

Apres s'etre fait attendre assez longtemps, la reponse arriva.
Jacob renvoyait l'argent. 11 n'avait que faire d'une aumöne, et
s'il n'en voulait point recevoir de sa famille, k plus forte raison la
repoussait-il venant d'un etranger. II gagnait assez pour suffire ä
ses besoins et n'avait ä rendre compte de ses actions ä personne.
Du reste, il souhailait ä son oncle une bonne sante et une longue
existence.
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Ces dernicrs niots, lus d'un air de triomphe par Bacrmann,
toucherent l'oncle Marcus. II conclut ä une amelioration radicale
du caractere de ce jeune homme qui, habitue maintenant ä ne
compter que sur soi-meme, avait appris ä travailler pour gagner
sa vie. La fierle aveclaquelle Jacob avait refnse des secours etran-
gers amena meme sur les levrcs du vieillard un sourire bienveil-
lant. II fit ecrire par Bacrmann, mais en son nom cette fois, une
seconde lettre oü il enjoignait ä son ncveu de rentrer « sous le
toit paternel ». Mais cette lettre, comme toutes celles qui la sui-
virent, resta sans reponse.

Bicn qu'il n'abordät jamais ce sujet, le vieillard ne pouvait se
defendre de penser souvent au neveu qu'il avait perdu, et, dans
l'exces de son chagrin soigneusement dissimule, il s'adressait ä
lui-mömt d'amers reproches. Condamne ä vivre seul, il lui fallait
porter seul aussi le fardeau de l'ingralitudo et de l'absence d'af-
fectiondes etrangers qui l'erttouraient. Decouvrait-il leur ego'isme
et le but inleresse trop souvent cache sous le masque d'une ten-
dresse bypocrite, alors sa conscience se redressait pour lui faire
un crime de sa severite enversl'enfant de son fröre. Son testament
avait du etre fait, selon toute apparence, sous l'influence de pa-
reils sentiments, etl'on y pouvait voir le reflet de cette disposition
d'esprit.

Pendant co temps, Jacob — ainsi qu'il le raconta plus tard —
avait mis a profit la derniere liberalile de son oncle pour prendre
passage dans l'entrepont d'un navire qui conduisait des emigrants
de Hambourg ä New-York. Lorsqu'il debarqua dans cette grande
eile oü tout nouveau venu ne doit compter que sur soi-meme,
ebaeun n'y ayantsouci que de son propre inleret, il ne lui restait
plus en poebe qu'un trös-petit nouibre de dollars. N'ayant jamais
appris le nioindre metier, tout, sur ce terrain nouveau, lui etait
etranger, ä commencer par lalangue; mais il possedait deuxbras,
et deux bras robustes sont une fortune pour qui sait en user dans
ce pays de travail, « of business », comme on dit lä-bas. Au debut
il consacra sciupuleusement ä la boisson tout son gain, si bien
qu'il lui aniva frequemment d'etre oblige de coucher ä la belle
etoile; mais la necessite n'enseigne pas seulement ä travailler,
eile enseigne aussi ä etre econome. En comparant les ivrognes et
les mendiants deguenilles avec ces parvenus sobres et actifs de-
vant lesquels s'ouvrent, sur cette terre de liberle, les carrieres les
plus honorables, les plus hautes positions, son jugement reste sain
finit peu ä peu par avoir raison de ses passions brutales. Un ideal
s'ofl'rit ä ses regards; il entrevit dans un nuage d'or la seduisante
deesse que les Americains venerent par dessus tout : la Fortune.
11 n'eut plus qu'une pensee, qu'un but : to muhe money, s'enri-
chir!

On venait preeisement de decouvrir les mines d'or de la Ca-
lifornie; des milliers de pölerins affluaient vers les nouveaux
auleis de la deesse afin de prendre leur part du prodige. Jacob les
suivit ä San-Francisco. s'enfonca dans l'interieur des placers et y
disparut si bien a tous les i'egards que les invesiigations de ses
amis d'Europe demeurerent sans resultat. Quelques annees plus
tard il retouma ä Baltimore avec le fruit de ses explorations, et
s'y fixa sous le nom de James Marcus. II y faisait le commerce du
betauet des cuirs,lorsqu'en lisantles feuilles publiques, ses yeux
tomberent sur l'intimation qui lui etait faitede rentrer enEurope,
en qualite d'heritier de son oncle.

XIII

La maigre et creuse figure de Baermann s'illumina d'une
franche expression dejoie, qu'aucun autre sentiment n'alterait,
lorsqu'arriva ä ses oreilles le nom de Jacob Marcus. A travers ses
lunetles, il loisa du regard la florissante personne de son corpu-
lent interlocuteur, et l'epingle de diamant n'echappa pas plus ä
ses yeux quelle n'avait eehappe ä ceux de sa mörc. II relrouva

vite, sous le teint bruni du voyageur,lcs traits de celui qu'il avait
connu jadis, et lui tendant cordialement les deux mains :

— Dieu soit loue, s'ecria-t-il, puisque vous voilä de retour
monsieur Marcus! Et je suis heureux de pouvoir ajouter que,
d'apres votre bonne mine, vous ne paraissez pas avoir besoin de
rberitage de feu votre oncle.

— Pour ce qui est de cela. monsieur Baermann, repondit
master James en enfoncant jusqu'au pouce ses larges mains dans
les poches de son pantalon, vous savez mieux que personne que,
si j'ai engraisse, ce n'est poinl de ce que m'a donne mon oncle!
J'ai du nie remuer et travailler peniblement, pendant que vous
ne cessiez de gagner tranquillcment votre argent derriere votre
pupitre. J'aurais pu crever lä-bas comme un chien, qu'il ne
s en serait guere soucie; il a toujours fait plus pour des etrangers
que pour ses proches. II n'est donc que juste qu'apres sa mort
son argent ne tombe pas en des mains etrangeres!

Et voyant que le visage de Bacrmann s'etait subitement
assombri :

— Mais, continua-t-il, j'ai pour principe de ne jamais revenir
sur le passe. Si je suis rentre en Europe, it is not for a sentimental
journey, but for business, you hnow(l) ! Voyage d'affaires exclusive-
ment! J'ai depose mespapiers au greffe du tribunal et chez l'avo-
cat de la ville; apres examen, ils ont ete trouves all right, et pour
en finir le plus vite possible avec cette affaire, je suis venu
direetley chez vous, bien que je n'ignore point que ma visite vous
doive causer une impression desagreable.

— Vous vous trompez, monsieur Marcus, repondit Baermann
en porlant la main ä son cceur, soit pour en conlenir les balte-
ments, soit pour donner ä ses paroles plus d'affirmation. Dieu
m'est temoin que vous vous trompez dans vos suppositions, et que
c'est la une offense a la memoire du pauvre defunt. II n'avait,
comme moi, qu'un desir... Mais vous avez raison, mieux vaut ne
parier que d'affaires. Les livres sont prets, vous pouvez les exa-
miner. Avec l'aide de Dieu, la fortune qu'avait laissee monsieur
votre oncle s'est considerablement aecrue; vous pouvez tout de
suite en reconnaitre le montant, car j'ai fait en sorle de pouvoir
ä tout instant vous en presenter le bilan.

II alla prendre un enorme registre relie en taffetas vert, le
posa devant l'Americain et continua :

— Si, en examinant ce grand-livre, vous defalquez de la for¬
tune anterieure le montant du legs que m'a attribue le testament
de mon genereux bienfaiteur, et si, cela fait, vous le de'duisez
dans la meine proportion de la fortune actuelle, tout le reste —
en y ajoutant la valetTr de celte maison — est votre propriete
absolue et incontestee.

Master James s'approcha du bureau, y appuya ses deux coudes
et parcourut le grand livre avec tous les airs d'un contröleur de
la courdes comples; tirant ensuite de sa poche un porte-crayoii
cn or, il aligna sur une feuille de papier des colonnes de ehiffres,
les mulliplia lour a tour et les divisa, en murmurant des phrases
entrecoupees oir les nombres .allemands se melangeaient aux
ehiffres anglais et formaient des accouplements hybrides.

A la fin, s'interrompant :
— A quelle somme evaluez-vous la maison? demanda-t-il.
— A quinze mille thalers, repondit Baermann avec une placidite

toute commerciale.
Master James souligna d'un gros trait sa derniere addition et

jeta dedaigneusement le crayon sur le bureau.
— Quoi! c'est lä tout? dit-il. On avait crie par-dessus les toits

que le vieux Marcus etait millionnaire.
— Faites examiner les livres par le tribunal, repondit seche-

ment Baermann.
Le pauvre gargon avait peine a se contenir. Le coeur lui battait

(1) Litteralement: « Co n'est pas pour fuire un voyage de plaisir, maia
pour. mos affaires. »



■

LE MONITEUR DE LA MODE 215

re»

iiwL«r^

■umW
onr.*

avec violence. II voyait repasser dans sa memoire toutes les
scenes brutales dont il avait ete temoin jadis, et retrouvait sur les
lcvres de l'Ame'ricain le dard empoisonne qui avait accable d'in-
jures son propre bienfaiteur.

H. Mosentiial.

(Traduction de M. Bambcrg'cr.)

(La mite au prochain numero.)

LA. CHANSON DES HEURES

La librairie Charpentier a mis en vente, — quelques jours avant
l'apparition du nouveau poeme de Victor Hugo, le Pape, — un
volume de vers de ML Armand Silvestre : La Chanson des Heitres.
Nous n'avons pas encorc sous les yeux le livre du plus grand de
nospoetes; profitons-en pour donner unc idee de l'oeuvre plus
modeste, mais non moins sympathique de M. Silvestre. Une piece
intitulee Patria nous a particulierement touche; eile a tout ä
la fois des accents si fiers et si doux, eile traduit en meme temps
d'une facon si noble la pensee de ceux qui aiment par-dessus
tout la France, que nous ne re'sistons pas, malgre sa longueur, ä
la reproduire tout entiere.

Robert Hyenne.

PATRIA

Gloire aux vaineus des grands combals,
Aux morts tombes sans funerailles,
Sous le vent lointain des mitrailles,
Dans les champs d'Alsace, — la-bas!

Sans faire un seul pas en arriere,
Comme des astres s'eteignant,
On les vit plongcr, en saignant,
Dans une Imune meurtriere.

La trombe de fer emporla
Lern- äme ä ses fureurs melec ;
Et, sous la nue eneor voilee,
Le nom de la France monta,

Plus haut quo la derniere haieine
Du Soldat tombe dans le rang-,
Plus haut que la vapeur de sang
Qui llottait sur l'immense plaine,

Vers Gelui qui, ne sachant pas
Ce que sont defaite ou victoire,
Couronne de la meme gloire
Tous les morts du memo trepas.

*

Nous marcherons dans l'avcnir
Sans en detourner nos visages,
Sans nous arretor ä punir
Los faiblesses des autres äges.

Un autre orgueil tente nos fronts
Que celui de deniander compte
Au passe de l'ancienne honte.
Le temps juge : nous combaürous!

Ah! c'est moins des vengeurs aux crimes
Quo des soldats au droit qu'il Laut.
L'horreur nous a faits magnanimes :
Volons le fer ä l'echafaud.

Pour l'outil qui fauche la gerbe
Et pour le glaive qui defend.
Le pere guidera l'cnfant
Vers l'oeuvre virile et süperbe,

Vers les comhats et les moissons,
Vers ce qui fait vivre les races!
— Pour les chemins que nous laissons,
Le temps en fermera les traces.

*

France, par tes maux ennoblie,
Nom eher parmi les noms sacres,
Garde, sous le faix qui te plie,
Un ceeur fidele aux opprimes.
Pour affronter 1'houre qui change
En declin ton sort triomphant,
Toi qui fus la Force qui venge,
Demeure le Droit qui defend.
Subissant les destins contraires,
Apres d'lieroi'qiies combats,
La fortune t'a fait des freres
De tous les vaineus d'ici-bas.
La fortune a brise tes armes,
Mais non pas dompte tes esprits.
Apres ton sang, donne tes larmes,
Sceur des faibles et des proscrits!
A qui meurt pour les causes saintes,
A qui tombe sous un drapeau,
Garde tes immortclles jilaintes
Et ta grande äme pour tombeau,

Ahn de surgir la premiere,
F'erte du cceur des nations,
Daus la gloire et dans la lumiere,
Au jour des resurrections!

■k

Terre de la vigne et des ch^nes,
L'orage fuit aux horizons :
Sois toute aux vendanges prochaines,
Sois toute aux jeuncs floraisons!
Si l'orage qu'un souffle enleve
A meurtri tes fleurs sur ton sein,
En toi coulent eneor la seve
Des bois et le sang du raisin.
Ta mainelle n'cst pas tarie; .
Un grand peuplc s'y peut teuir,
0 France, immortelle patrie,
Nourrice des temps ä venir'
Ton äme montc sous la nue,
Avec, tes ebenes radieux;
La grappe, aux coteaux rcveime,
Porte eu soi l'esprit des ai'eux.
Tout l'espoir des races prochaines,
Tout l'honneur des temps abolis,
Dans tes flaues sont ensevelis,
Mere de la vigne et des chenes!

Armand Silvestre.

THEATRES
Theatre Italien. — Deux debuts presque consecutifsont cu Heu

ä la salle Ventadour. C'est d'abord celui de Mme Ambre, qui vient
de La Haye, de Bruxelles, et qui s'est montree dans la Traviata.
Comedicnnc et cantatrice, Mme Ambre est admirablement la
femme du röle de Violetta.

Mme Amelia Fossa, qui a eu de grands succes sur les scenes
italiennes, s'est produite ensuite dans Aida. Malgre la terreur
inse'parable d'une premiere apparition devant le public parisien,
Mme Fossa a pu prouver qu'elle est une ve'ritable artiste, et eile
a justific par des elans irresistibles les bravos et les rappels qui
l'ont accueillic.

Oi'eisa-Comioue. — La Statue, de M. Ernest Reyer, vient de re-
voir le jour apres dix-sept ans ecoules depuis son succes au
Theatre-Lyrique; mais nous sommes heureux de constater qu'elle
n'a point vieilli avec les annees. Seulement eile a perdu en
chemin son dialogue en prose, lequel s'est metamorphose en des
re'citatifs ecrits par M. Reyer avec une science magistrale.
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M. Cai-valho, d'un coup de sa magique baguette,atransporte la
Statue dans un Orient d'Opera-Comique oü se refletent tous les
enchantements de ces regions cnsoleillees. La piece est, du reste,
interpretec ä souhait par Mlle Chevrier, — une charmante Mar-
gyane, — ainsi que par MM. Talazac, Dufriehe, Maris et Barnolt.

Gymnase. — Les pieces cn un acte sont de saison : aussi le
Gymnase en a-t-il donne trois ä la fois, mais si petites, si petites.
que nous avons failli les laisser passer comme inapercues.

Mademoiselle Genevieve n'est qu'une bluette humorfstique qui
fait honneur a l'esprit de M. Quatrelles. La Cigarette n'est qu'une
aimable fantaisie, oü se retrouvent les qualites et les defauts de
ces deux Parisiens, MM. Meilhac et Narrey. Quant ä Ducanois, ce
n'est qu'unmonologue en vers libres, dans lequel M. Paul Ferner
a de nouveau encadre la figure d'un avocat dejä expose par lui
au Theätrc-Francais.

Thkatre-Cluny. — Les forcats rie sc plaindront pas des autcurs
dramatiques : ceux-ci, depuis quelque temps, leur ouvrent toutes
lesportes... au theätre. II est vrai qu'il s'agit toujours de gale-
riens innocents.

Le Mariage d'un forcat, de M. A. Bouvier et E. Brault, est un
drame ä effets violents, invraisemblable souvent, mais interessant
toujours.

Bobert Hyenne.

revue; des magasins
Nous devons annoncer ä nos lcctriccs que la Ville de Saint-Denis sera

representee ä l'Exposiüon universelle,— groupe « habillement », classe 38.
Une belle vitrine, contenant les speeimens de costumes, temoignera du bo.n
goüt et du savoir-faire de cette maison, dont plus d'une jolie visiteuse
voudra ensuile aller visiter les grands magasins (91, 93 et 95, nie du fau-
bourg Saint-Denis).

Aujourd'liui, uous voulons indiquer une « occasion » etonnante, Offerte au
public par la Ville de Saint-Denis. Ce sont des costumes de premiere coni-
munion, ä 12 fr. 50, pour fdlettcs, compreuant la jupe avec un grand
ourlet, le corsage ä plis avec col et jabot ruches, enfin le grand voile de
2 metres 40. — Le costume complet pour jeune garcon se compose d'une
veste anglaise cn drap, d'un pantalon de coutil blanc, d'un gilet de pique
blanc, le tout marque 9 fr. 25.

Peu de maisons soignent et reussissent aussi bien lc costume d'enfant que
la Ville de Saint-Denis, et, ce qui n'est pas un mince merke, dans dos
conditions de prix fort avantageuses. Nous avons remarque un grand
nombre de bien jolis modeles, mais nous n'en pouvons citer que quelques-
uns. C'est d'abord un paletot, long vetement de drap mastic double, ayant
collet, poches et parements ä bords piques, dont le prix varie Selon Tage
de l'enfant, c'est-ä-dire de 7 fr. 75 pour bebe de deux ans, jusqu'ä 22 fr.
pour enfant de douze ans. — Notons encore le costume Helena, cn toile
bleue, avec de gros plis dans le dos et soutacbes Manches, dont le prix
varie de 2 a 7 francs. — Un costume paysanne en toile ou Oxford, pour
tout äge egalement et tres-soigne, avec jupon, tunique et corsage blouse,
le tout garni de broderie blanche et de noeuds de faille : 18 fr. pour fillettc
de dix ans.

Le salon des modes, ä la Ville de Saint-Denis, offre toutes les ressourecs
imaginables; on n'en sort plus, une fois qu'on y est entre : l'cmbarras du
choix augmente ä mesure qu'on examiue tous les gracieux types qui s'y
trouvent reunis. Prenons au hasard : la capote Carmen en paillc noire,
garnie d'etofle chiflbnnee ä 8 fr. 50 ;le chapeau Mea, cn paille de riz blanche,
garni d'une couronne de fleurs et de choux de satin, avec longues brides
partant du bavolet, ä 22 fr. ; le Giralda, forme Marie-Stuart, en paille de
fantaisie, avec gentil piquet de fleurs, ruban et bordure velours, äl5fr. 50;
la Juane, riche et gracieuse capote en paille de fantaisie brunc, entouree
d'une guirlande de fleurs de sureau, avec. flots de ruban et brides de
teintes variees, ä 19 fr.; etc. Ajoutons seulcmcnt qu'il y a des chapeaux de
jardin, genre Japonais a 1 fr. 95, et des chapeaux de campagne a 3 fr. 50;
les uns et les autres agreablement garnis.

Que nos lectrices demandent a la Ville de Sainl-D enis son bei album il¬
lustre : elles y verront tous les modeles que nous venons d'enumerer et bien
d'autres encore, ainsi que de gracicuses parurcs de lingerie, de la plus haute
nouveaute, ä 7 fr. 50 et 9 fr. 90.

— La maison de Plument (33, rue Vivienne) devance, pour ainsi dir« 1»
mode; son jupon blanc ä traine mobile, cree depuis quelques mois dejä est
bien le modele le plus favorable auxtoilettesdu jour qu'il soit possiblc d'ima-
giner. On peut, ä volonte, le porter avec le costume court et avec la robe
habillee; rentre-t-on chez soi un peu pressee pour faire toilette? la femrnc
de charnbre boutonne la traine au jupon, sans qu'on ait eu la peiue d'ütcr
celui-ci. La maison de Plument possede plusieurs modeles de cc caraetcre;
dans le nombre, il faut rompter la traine balayeuse, orriee d'un plisse et qui
peut faire le tour de la robe, autour de laquelle on l'attache. La traine seule
avec sa balayeuse coüte 12 francs.

Revenons encore sur la serie nouvelle des jolis juponsde pereale d'Oxford
que vient d'editer la maison de Plument. C'est un pivcieux element ä utili-
ser pendant ces temps d'Exposition, puisqu'il est si fort question du cos¬
tume court. Nous ne doutons pas que nos lectrices ne soient de cet avis. sur-
tout si elles peuvent juger par elles-mcmes de la gräce et de la fraicheur des
modeles. Une polonaise avec cela, ou une grande matinee, et voila un habil-
lement complet.

SPECIALITES

Le produit connu sous le nom de Crime Simon ne doit point etre con-
fondu avec lescremes qu'on trouve generalement cliez les parfumeurs. Elle
possede des qualites particulieres et indiscutables, sur lesquelles on ne sau-
rait trop appeler l'attention.

La Creme Simon blanchit et parfume la peau; eile preserve des rides et
des gercures, detruit les mauvais eifets des fards et le hälc. Elle a pour
base la glycerine, et il ne s'y mele aueun corps gras : aussi se conserve-t-
elle indeflniment, sous n'importe quel climat et par toute temperature.

II convient de faire usage, en meine temps, de la Poudre Figaro, pre-
paree sans bismuth et qui coinplcte l'effet de la creme. Ces preparaüons
sont eminemment hygieniques et conviennent sous tous les rapports aus
femmes elegantes. On les trouve dans toutes les bonnes maisons de pliar-
macie et de parfumerie. Pour la vente cn gros, s'adresser ä Paris, rue de
Provence, 30.

M. d'A.
- -«-C^CL^?^-^*—

I^AIVOI^AIV^^V DES MODES
TOUR LA

SAISON DE PRINTEMPS ET D'ETE 1878

Lc succes toujours croissant qui continue. d'accueillir ä chaque
saison la publication de nolre Panorama des modes est un trop
precieux encourageaient pour que nous n'y repondions pas de
notre mieux. Nous avons donc pris, cette annee encore, toutes
les mesures necessaires afin d'arriver ä faire paraitre des le debul
de la Saison notre Panorama des modes de prinlemps et
d'e(6, et nous nous empressons d'informer nos lectrices que ce
NOUVEAU PANORAMA est maintenant a leur disposition.

Ainsi que nous l'avons fait precedemment, nous leur offrons a
titre de Prime presque gratuite, — vu la modicite du prix auquel
nous sommes parvenus ä l'etablir, — une MAGN1FIQUEPLANCHE
DE MODES COLORIEE, tiree sur beau papier et de format
exceptionnel. Cette planche comprend quatorze fignrines plus
grandes que Celles de nos gravures ordinaires, representant un
ensemble de quatorze toilettes absolument inedites, aussi
elegantes que variees et d'une execution irreprochable.

Pour que notre Prime leur soit adressee des son appariüon,
sans retard et franco, —roulee sur un bätonnet afln d eviter
quelle arrive en mauvais etat, — il sufflt que nos lectrices nous
en fassent la demande en y joignant la somme de trois francs
en timbres-poste ou en un bon deposte au nom de MM. An. Goubaed
et Fils, 3, rue du Quatre-Septembre, Paris.

RODVENAT (*) et CIL LOU1WEL, joaiuiers.
Paris, G, rue (THauteville.

Ad. GOUBAUD et FILS, proprietuires-gerants.
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